
malheur* qui nous ont atteint» excita le 
sang dan» la» veina» de nos soldat». Le cas 
M v i a n t , l'armée de Tehalaldja acoomi":rn 
te» devoirs suprêmes qui loi incombent. 

Une circulaire de la forte 
l aux Puissances 

T-otnl - La Porte a envoyé 
ot tomans 

à l 'étranger les chargeant de faire savoir 
aux puissances que 1» Turquie a tait tous 
le* sacrifice* possible» pour maintenir la 
paix et qu'elle rept" msabUné 

lie de l a reprise des liott. 

u BrtcB expose aux Puissances 
sas revendications en Epire 

La délégation arec 
-rence de la paix a "ait prosen-

ir i accrédités à 
de le UanameUre a 

uaiKhim expo-
idical ioni de la Grèce en Epire 

a awee le» rai-
ï ce» revendication: 

le» principaux 
• «ont le» sul-

U n o i es :• 

•on gouverm 
tant l e » rêva 
ri dans .1» r 
sons ratifiai 

points de • 
vanta : 

La frontière peitirait d'un poiut nutabte-
suu de VaJlona e t un peu au noi d 

de Tljuura. Elle tongeiuit le cours du Grav 
squ'eur (ait* oea monts Kcravu dont 
. ï ait la chaîne à l'eet jauqu'uu point 

dît KJoi . lutffuis 
arrive en»uv* 

ont elle 

haine daa mont - iJandli jusqu'au 
''.iinard. rejoint la frontière ocridi-u-

•doine et suit la chaîne qui 
M un du I>ovoli e t du 

pi supérteur. de la région des laça 
teue, cagteftaat a ins i la région de 

Lee, principales ressens invoquées sont 
d'ordre à la lois ethnique, stratégique et 
économique. 

Les raisons ethnographiques sont l e s pius 
importantes. La population totale de la ré
gion, suivant les statist iques de 1906, e s t de 
477.000 habitants, dont 316.000 Grecs, 
154 000 musulmans et 5.000 juifs. A Janina, 
l a propoi ton en Orecs e s t de 88 1/2 % ; à 
Prevesa 91 % e t à Deivino 76 %. D a n s cette 
région le nombre des école» grecques est de 
733, dont trois lycées de garçon» à Janiim, 
Kor i t ia e t Konitxa, olue un lycée de filles à 
Janine. Le nombre d e s é l è v e s e s t de 29.000. 

H est a remarquer qu'il n'y a que 8 ou 0 
école» turques, deux éco les italiennes et 
doua socles roumaine*. 

Au point de vue économique, si l'on ad
m e t que las raisons ethniques ci-dosim ex
primées prouvent suff isamment que la ré
gion de Janine doit être la issée à la Grèce, 
on voit que du point de v u e économique, il 
e s t également indispensable de lui la i s ser 
la vallée du Deivino qui aboutit & Santi-
Qunratita, le seul débouché possible de la 
région. Il est également à remarquer que la 
région de Korttza n'a aucune relation éco
nomique avec l'Albanie. Toutes le» rela
t i o n ! économiques sont établ ies avec la Ma
cédoine ou avec l'Epire. 

Uciieiliatieeaistre-serte 
I pnpos M l'Albanie 

_ t correspondant du • Temps • à Vienne : 
vienne. 5 janvier. — Une personnalité très 

renrèo me tonttrma que le cabinet 
.liant n i se faire des Serbe» 

mm\m* « M M 1* aaasae, A * • H I M I M M ' I * PS* 
sa demande visant la 

rêation d'une grande Albanie, ce qui obli
gerait les Serbes a renoncer a une partie 
considérables des teiritoires qu'ils ont recon-
cjJts sur les Turcs et les placerait sous la 
d o m i n â t 1 » des. faurouches Albanais, sacri
fiant à leur vengeance la population serbe 
I l isible, (.lus apte à la culture, qui habite 
acasi ce.-, territoires. U résulterait également 
des conversations que le ministre de Serbie 
Jcvanovitr.il a eues déjà avec le corrte Bercti 
t i ld . qnj l'Autn -he-Hongrie n «lèverait de si 
grandes prétentions au sujet des frontières 
.lu futur Fto: Albanais que dans un but de 
marchandage, pour pouvoir obtenir davan
tage sur d'autres points qui l'Intéressent »t 
Uoner plus ce prix aux concessions finales 
uu'elle io réserve de faire. 

Lis mesures militaires 
austro-russes 

Vienne, 5 janvier. — Le « Neues Wiener 
r*ghaatt • pâbne un article officieux sur la 
kitusaten mternatsonate, dont «jeo» le» PMS». 
res V» plus intéressants : 

« l 'Aismehe-Henene considère, que le règet-
meot de la question aataanaise est des plus 
i-naortants, p a n e que ce sera le point de dé
part des négociations avec la Serbie. Ce n'est 
nue lorsque les frontières albanaises auront 
&.i filées qu il v aura une base de iségoriataon 
avec le Sertie au point de vue des voies de 
communication ei au commerce. 

En ce qui concerne te Caesesunon ai t» 
naise, r"A*triche-Hotvg»ie désire o s e I AJheose 
soit, soutenue par l'Europe et non pas prise 
eu tutelle. Dans ces derniers temps, on s perte 
à piusieurs reprises de négociations es t te CAu-
trche-Hongrie et la Russie touchant les me-
iures militaires prises de nset et dautre. Il 
y a eu eu effet récemment un échange de 
vues n'avtmt pas le caractère officiel ni obli
gatoire dont le résultat a été que tant q u e b 
situation «tons les pays voisins de rAutnobe 

n Aura pas JuW de modifications, aucune des 
de précaution prises par la moaar-

c h v austro-hongroise s e sera rapportée. La 
détermination du temps où ces mesures pour
ront tare rapportées doit être .InoAmi».' au 
jugement du cabinet austro-hongre* 

P'*rT** *** journaux français, la Russie au 
rait l'intention de garder socs les drapeaux 

tre licenciée le 14 jan-
' ne sait rien officiellement de cette 

intention tusse. Dans tous les cae, en 00m-
SsnraM cette classe son» les drapeaux la Ru-
sie ne ferait que continuer un état de couses 
qui existe depuis des mois. Ce ne serait dooe 
•pas une mesure nouvelle qui doit titre cons'-
dérfe con'.re l'Autriche-Hongric. • 

l a note du « Neues Wiener Tagfetatt » coa-
fi-me re que n o t e oa trespondW de Londres 
nous télégraphiait tuer en Dentiere Heure au 

résultats négsitnfs des conversations 
a'Jstr-j-ru:,-^- lelaiives as» mesures mstitaire^. 

L IMPRESSION A St-PETERSBOURG 
Sa inf -PéWsbourg , r> janvier. — A la stnto 

de lu conversation engagée entre Saint-Pé
tersbourg et Vienne, les sphère i gouverne
mentale*! r u s s e s s e m b l a i t être plus 011 
•notas ras-urées au sujet uV 1 • non-démobi
l isation de l'Autriche, si désirée pourtant. 
Celle a s surance s 'expitaue parce qu'on « o i t 
savoié ici que l'An triche reste sur le qui-

l-'ment parce que la reprise 
évenauette de» hosti l i tés dans les Balkans 

eMe soit prête A tout événement , 
K'ore porco que l'état d'esprit des 

populations de la monarchie dualiste, et 
no tamment des nationalités s l aves , lui don
ne des inquiétudee. 

Le gouvernement autrichien 
se préoccupe de la note à payer 

Vienne, 5 janvier. — Hier a «u heu à Vienne 
une conférence des ministres autrichiens et 
hotvgTois, tous ta présidence du comte Bemdh-
told. 
y Le consei l des mmtsîire- communs a duré 
environ quai-c heures. Aucune décssicm défi
nitive n"a et* arrêtée. 

Les ministres se sont occupés des mesures 
exceptionnelles qui ont été prises dans ces 
derniers mois et de la façon de les couvrir 
financiènsment. Les dépenses seront payées 
sur les encaisses dont disposent les gouver
nements autrichien et hongrois. 11 ne sera 
donc pas nécessaire de recourir à un em
prunt. 

Outre les dépenses déjà faites et qui dé
passent 300 mrTîious de couronnes, dit-on, on 
a envisage les dépenses a faire. Ici les chif
fres varient d'après les jourmanrJt. Il s agira* 
d î m e somme de JOO millions de courc/rmes 
pour l'année ttjij 

L'amiral Montecuceoii aruraùt en autre de
mandé que les navires destinées à remplacer 
les cuirassés du type <f Monamûh » soient mis 
en chantier non pas en 1015, mais en 1914. 
Le conseil n'a pris de décieioo définitive à ce 
sujet. 

Lis réservistes allemands 
vont être convoqués pins tût 

Oerltn, 5 Janvier — En Allemagne, les ré
servistes seront eorvoqués cette année des 
le mots le février. C'est là une mesure tout 
a fait excenlionelle. les mais de Juillet et 
•Taoùt étant d'ordinaire réservés pour l'ac
complissement des tértodes d'exercices. 

La raison de cette convocation Inusitée se-
mi t que les nouvelles formation» piévues 
par la loi militaire de 191Ï occuperont, à 
[a i t i r du début de l'été toutes les casernes 
et des locaux disponibles. Les casernes et 
iMft"* Si liM'IliWtll _r"._"?.'J.'''7_'"l'lT^!l'" s e" 

Le point de vue 
roumain 

Anvers, 5 janvier — Interviewé, le con
sul générai de Roumanie, revenant de Bu
carest, a déclaré que l a crise traversée par 
toute l'Europe a eu sa répercussion an Rou
manie . Pourtant, elle n'est pas s i grave 
qu'ailleurs, le service financier est réguliè
rement (a i t L a Roumanie est restée neu
tre ; toutefois elle pouvait attendre tranqu*. 
lement le» événements , son armée étant 
complètement prête. 

Parlant cto son entra vue SSMS le rot, te 
ooneul a dit que le souverain a déclaré qfre 
s e s intentions sont complètement pacifi
ques : il n'a pas voulu mobiliser, malgré 
une partie de l'opinion publique, qui récla
mai t a u début l'intervention dans l e conflit 
balkanique. La Roumanie a droit à des com-
peneationB : le roi a affirmé qu'elles seront 
très modestes, parce qu'il veut faire acte de 
bon vois inage k regard de l a Bulgarie. Lors 
du passage de M. Danef j i Bucarest, U a par
lé en ce sens . 

C'est le roi Charles qui a conseillé h la 
Turquie, avant le conflit, de céder la Crète 
a la Grèce :1e roi fut plue heureux après la 
campagne de Tripohtaine ; grâce a lui 1a 
Turquie a fait la paix rvec l'Italie. L'auto
nomie de l'Albanie est prtoonlsee par le rof 
depuis longtemps, par suite de l a présence 
d'un fort rnrdmflent de Koutso-valaques 
dans le sud de l'Albanie. Pi les Koutso-Va-
iaques de Macédoine ne sont pas contents 
de l à nouvel le domination des Etat» balkani
ques, a s pourront èmigrer en Albanie. 

Le roi a ajouté que l'empereur François-
Joseph partage cette onfnion, 

Le roi Charles a conseille à la Turquie de 
conclure la paix à Londres : si les hostil ités 
recommencent il fera tout son possible pour 
garder à 14 Roumanie les bienfaits de l a 
paix. 

Lettre de Belgique 
L'i 

Bruxelles, le 5 janvier ig i j . 
on» antoéa) décevante jiour 
— IJ,^II 

dans ce pavs, défenden; les 
tdée» de lihe-.- „ .'accomplir des 

qui ont ion solide le régime clérical, 
«Hors ou i y a.va^ tant de raisons d'en fînar 
avec et fatat régime qui pèse sur la Beîgioue 
députe Bientôt trente as». Ce résultat fut ob
tenu par le.- procédés ordinaine, du cJerica-
Iwme oui, dan , les «umriagnes flamandes, 
procède ;>ar intimidation et a recours à la 
fraude et à la corruption m u r obteni-
jorité. Au»«i si u»)arM clArtcaie à 1» Cham-
urc, de vm voix est-elle remontée à «la» 
voix ! 

Il y a 
certain» élément» modère',. ,urtou, finar.. ers, 
qui sa UMitèrcnt à dratte par crainte du iiarti 

.>andounfenen: I» 
sptokèrent sans sorupu.'e la a 

I spriia. l_a plu 
<ami>ajrne de diffanjation a de caïonn. 
miiei: les libéraux et les soda4istes as 
bandëu. 

C'est ce qai a déterminé les gatxli 
clamer ^nergitiuement une reforme < l< 
dans Je sens du suffrage universel pur 
pfc c les soc-aiWtes h affirmer leur v.>onté 
d'arracher cette naforme à tout prix, même 
p.w une grève généraue. Espérons que le gon-
veimemen: évkera au pars cette c r u e l e alter
native. 

Votre -ituation financière esf rn<-
mauvaise au ou ne le croit généralement : c est 
ce que démontre irréfutabkrneiK M. Georges 
B-abant, le distingue sectétaiire de la Société 
d'économie politique de Belgique. La basse» 
de la rente, pour regrettable qu'eue sont, ne 
constitue pas le mal le phis proéond. 

I-e «Singer, dit-il, le vrai danger, celui sur 
Jequel on n'a pais assez médité, c'est r. fait 
que toute la vie industrielle dis sa Belgique 
repose sur une ernouéation fidUcisi»r>. 
de banque) de gpo milbVmâ de -francs . 
sont pas gagés s. C'est-à^Bre, en terme, vu! 
trsares, qu'un bout de papier bteu qui repné-
sente sa francs ne correspond pas du tout, 
J»n« les coffres de la Banque Nationale, a 
une valeur de );o francs d'or. 

Loin de là. En sorte que si, du jour 
demain, tous les porteurs de billets de banque 
voulaient se faire rembourser l'équivale ri;, en 
or, de leur papier monnaie, ils ne pour-aicent 
obtenir que 11 fr. 10 par billet de 50 francs. 

En effet, la Banque Nationaar n'a pas 300 
miWons dVr en oouvertu-c, ce qui ]ai-se un 
dérouvert de 700 mirions. 

Il n'v a pas d'autres remèdes que <^i«<i, 
dit M. Brsbant : 

1* Réaliser Tij.—tun tnmlli en or des blMets 
émis « eu l'»w a, Et cette contre-partie se 
monte à 700 roiUHom? ; 

i* Dtnoncer l'LVsion latine ; dont eoèt ï ; o 
:n IsSJBI : 

i* Parer à notre défense et pourvorr j notre 
outillage ; ci. j^o mlBmns : 

4» Consuiideir ta dette ffottante ; ci, -00 m i t 
lions. 

Et cela repipésentc une dépense forcée et 
immédiate de un milliard et demi à te procu
rer par l'emprunt. Hors de là, pas de salut ! 

Voilà où a conduit le pays la petit .que fi
nancière cléncaJe. Aussi les procnaBne< feuil
les de contributions préparent-elles <les sur
prises fort peu agréables 

Le dérical i ïme fanatique relève de pats en 
plus la tète et ses prétentions n*o»r plus de 
lsmke ; on croirait véritablement vivre ao 

"xXKiK---. . — — - . - » » . _ 
écoa». Ce n'es: pas asseï, S tant QSTWsV le 
devienne aussi dans les casernes, en atten
dant sans doute qu'on l'impose dan les ate-
'Hors, comme le font déjà oertBJns patrons 
oartJiolicrtses. 

Dans une assemblée générale des catholi
ques flamands tenue à Anvers, ont éhé émis 
les vœux suàvmvts : 

I* Que l'aumônier puisse se rendre nbre-
ment et quand bon lui semble, dans les ça-
sermeç ; 

2* Qu'un local spécial soit à son entàfere dis
position ; 

3* Que l'enseignement religieux soit donné 
dans les régiments ; 

4* Que chaque école régimentaû-e ah sa 
(rTlâpcl<e où 'es soldais s enmt conduits, «il 
corps, le dimanche, pour assister à la messe ; 
ne pourront être diépeo&és que les soldats 
dont les parents en auront fait la demande. 

Après ceta, il n'y a plus qu'à remplacer les 
fusils par des goupillons et les màtraiBeuises 
par les canons de fEgUse. 

A' 
Après le cléricalisme, Je flamiingBmtisme 

dans l'araiée. 
Une nouvelle cinoutaire vient de paraître 

pmscriwan. la connaissance et 1 emploi du fla
mand dans l'armée, pour tous les gradés. 
Ces instructions n'ont l'air de rien ; elles sont, 
nomme toutes les instructions de M. de Bro-
qmevilte, tout miel. Malgré leurs conclusions 
comminatoires, on y prévoit déjà la main de 
M. HeUepotte qui réclame des garanties. 

Nous ne trouvons pas que le flatmand ne 
soit pas nécessaire pour parier aua soldats 
flamands, mais que le recrutement rnjjjawuil 
soit donc oéfinMrvement décrété. Qu'on donne 
aux Wall/jne des instructeurs wallons et aux 
Flamands des instructeurs flamands, chacun 
s'en trouvera, bien, l'armée comme nos miù-

Le •ntanaiiT de la guettre vient de décider 
J'octroi d'une indemnité de logement aux sous-
cffuoinrs et soldats mariés. Un paragraphe de 

• » • 

lapeatiile mm -.ténelle détermine que pour 
oit à cette 'ndemnité, le militaire doit 

il au service actif. 
CeKe lut du bénéfrce de l in-

dsmnité teute un» catégneie d'ouvriers màti-
tarfes. Il s nnr de ouvrier-, (cordonniers, tail
leurs et armurierB) qui, pour La plupart, an 
riens soldats, -e sont rengagés an servke sa 
1010 avec l'as-entiment du ministre. Presque 
tous étaient avariés en ce moment et il s en-
Mjit ru'M- ne toucheront pa- '«dite inderr-
• 4 * . 

De sorte qu'un IM'U: rolr ^e coudoyer, dans 
c-rti in ateliers, un =oWat volontaire qui a 
cinq ans de service et touche l'indemnité, et 
«m vieil ouvrier de la classe de 1805 quelque 
fois, qui en est privé- parce qu'il s'est marié, 
malheureusement, dans le laps de temps qui 
sépare ces deux te*me?. 

N>; '-ce i»as !à une flagrante Injlr i t iDsl 

• * 
L'an dernier, les thombre , volaien' 

air de 1 pour être répartis, à 
titre de ftqpnasmeol de traitement. <• 

-• - primairfl 
I-e bénéfice rie cette mesure a été étendu 

au personnel des cour, préparatoires annesés 
aux é c o l e normales ; et il est question de 
oiondre -embtable disposition en faveur des 
la«tW.rirea Fro-bol (materneUcs). 

11 e-t roiirtaui une estégorie de fonction
naires qui, au point de vue des ,rastemeiits, 
sont génaratement régis par des barèmes 
irlentnqMes à ceux du personnel prim-aire : .-e 
sont les Instituteurs et institutrices des écoles 
moyennes communaJes. 

Mai*, comme en droit, ceux-ci reiévent de 
r^ntseigmemeot moyen, il- se trouvent exclus 
tV la répar'rtiom du subside ci-dessus rappelé. 

•1 séquence qui se dégage, c'e»'. q u i ' 
imponte que à*a* un but d'équité sainement 
comprise, le budget doit prévoir un crédit 
suipplémen-ahre permettant de sxrporimer cette 
incontestable mûgalité. 

fi appartient au minislje de3 Sc'enccs et 
Art< de prendre l'imitiative de cette mesure de 
réparation et le* instituteurs escomptent sa 
bonne volonté nour qu'il en soit a i n n fait. 

Il y a trois îexuai.nes, la vllte de Ciney vi* 
arriver dans ses murs un colonel, deux offi
ciers, un sous-offtoior et un soldat du régi
ment du iram. Cette force année venait d An
vers avec mission d'acheter dix cnevaux. 

Ces cinq ddlégués ^cheterant dix chevaux, 
moine un. Le dixième coûtait 1,150 francs et 
les instructions mmi~ti6riclles portaient nus 
te jprix de chaque cheval ne pouvait dépasser 
i . ioo francs. Que faire? 

Le colonel réfléchit 1 il faudrait tout de 
môme acheter ce cheval à bref délai ; ?i on 
l'achetait pas tout de suite, il faudrait revenir 
oionrét à Ciney et V.- frais de déplacement 
représentant t"nc somme de 300 francs. 11 n'y 
rivait pas d'hésitation possible. Le colonel se 
dit : j'achète. 

Toutefois, avant de oonriure le marché, il 
prit la précaution d'en référer au ministre e; 
lui expédia un télégramme exposant 'a situa
tion ; fallait-il payer k s 50 francs supplîmen-
•aires, plutôt que de revenir à Ciney moyen
nant 500 francs de frais. 

La réponse administrative arriva sans tar
der • ï Conformez-vous à vos instructions t » 

Les déVgués regagnèrent donc Anvers avec 
leurs neuf? chevaux. 

Trois semaines plus tard, le colonel et fcs 
quatre autres débarojuaiem à nouveau à Cmey 
es arhotènent un cheval. . 

Ce cheval, au lieu d'avoir coûté 1,^50 firtancs, 
en coûtait donc 1,600 francs. 

Mais les « àttUtBjtiutis > étaient sauves ! 

*** 
TJne nouve*-1» oatamké nous menace dans 

un superflu devenu pour beaucoup une néces-

Deoois des années déjà, le prix du tabac en 
retfflles s'est jvrogres«wernent éVwé ; cette an
née H a fait des bonds énormes. Cette situa
tion provient de la difficulté de pfcxs en plus 
grande à se procurer des approvisionnements, 
car lés fabricants des Etats-Unis se sont mie 
à acheter tes lots sur pied. Ce n'est donc pas 
tin mauvais rendement de h récente qui cause 
U nausée, mais une véotaiée accaparement 
lui est d'ailleurs l'œuvre d'un trust. 

Si un changement ne se produit pas avant 
peu, les manufactures ne pourront bientôt 
plus produire de tabacs et cigarettes à bon 
marché et on finira par ne plus frauder. 

Un argument en faveur de « tout le monde 
soldat ». 

Un électeur des Flandre» venu à Bruxelles 
pou» entendre à la Chambre pérorer son re
présentant, le rencontre devant le péristvile du 
Palais de ta Nution. 

Mon cher représentant, murmure lélec-
teur, vous allez donc voter le àerviiee obliga
toire. . Vous en voulez donc à la vie de nos 
enfanti? 

Mais non, mais non, se récria lnoDOnv 
ble ; loin de ta. Plus il y aura de soldats dan't 
une'bataille ot moins voue fils aura de chan
ces d'être t u é ! 

Et' M e t t e u r des Flandres, satis*aît et ras
suré, grimpa d'un pied léger aux tribunes 
publiques, 

VAN BRUGGE. 

Dn scandale à l'Hospice 
de Moulins 

Moulins, S janvier. — Le secrétaire régis
seur de l'hôpital général de Moulins, M. Au-
clair, vient d'être mis en congé illimité par 
la commission administrative de cet établis
sement en attendant la décision préfectorale 
qui interviendra sur s o n cas . 

On a découvert, en effet, qu'il détournait 

lie des recettes provenant des prix 
nées des pensionnaires et dos bos-

1,-iir n «voué li 
Su l'omptsiiilil été ««nfiéi» au n 

1 h établir le montant 
liujmemeijt: 

L'Election 
V résidentielle 

LE DECRET DE CONVOCATION 
DE L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Paris, 5 janvier, - - Le f u u v e m e m s n l n 
officieHemenl ia date de l'élection du 

président de la République. Ainsi que nous 
le ir Janvier 

réunira, a Versail les. l'Assemblée national* 
C'est pur d.ïciet s igné de M. n'allieras que 

m leurs seront convoi) 
M. l'on, eut du cunseil, sera 
Chargé n 

1 j a m lia- p io-
4ite* les. 
n union 

Le mystérieux crime 
du Perreux 

LA SURETE OPB1M1 DE NOUVELLES 
PERQUISITIONS A GENTILLY. — 

SES CONSTATATIONS INFIR 
MENT LES DIRES DE 

LTNCULPE 
. Palais 

avaient l ieu rinterrogatoirë et confrorita-
Uon que nous avons relatés hier en Dernière 
Heure, MM. Gui a)a la sûreté, et 
Bertillon, diiv-cteur Ju ser \ i . e «nthropoinA-

procédaient à un min ; 
Villon à d e u \ étages qui dépend de 
i'iroo et que les parents dr l'industriel ha
bitèrent jusqu'tt leur inoit 

L'enquête d« M. Guichard a établi que. 
grsquemrru ni. ait dans la r.ii-
sinc-, siUiée .111 rez-de-Ctiatisséc e t transfor
mé»' en laborol' autres ptèces 
cliii»'!!!, laissées dan» I ûbaïKli.ii le plus coni-
olct, . t aucune modification n'avait été af.-

t<ins l'ameubleinenl. depuis le déct» 
des parents du maire de Gentilly. Lits, ta
bles, fauteuils disparaissaient sous une 
épaisse couche de poussière et de irioi- i -
sure. L Impression des magistrats fut qiw 
depuis longtemps peraonnb n'avait péné
tré dans c e s lieux 

P i m u a \a i t déclaté qu'il avait travaillé 
dans le bureau. Or, ni encre, n i prurne, ni 
papier- ne. 30 trouvaient sur la table En ou
tre, la poussière recouvrant les s ièges les 
convainquit qu'aucun visiteur ne s'était as
sis, ne fût-ce qu'un instant, dans la pièce. 
Tandis que les employés de l'anthropomé
trie prenaient des «cWfiléSa, M. Guichard 
sais i ssa i t des lettres et des pièces de comp
tabilité dont les plus anciennes remontaient 
a l'année 1898. CVa documents ont été pla
cés sous scellés. 

En résumé, il ressort nettement de cette 
première partie de constatations que si Pi-
rou s e rendait fréquemment dans la cuisine 
du pavillon, jamais il ne pénétrait dans les 
autres pièces, et que contrarremant à se s 
aJtrrmations, le samedi, jour du crime, non 
plus que précédemmer.t, il n'a pa3 mis les 
pieds dans le bureau. 

QUI A OUVERT LA PORTE 
CONDAMNEE? 

On n'a pas oublié qu'une porte, la nporte 
do derrière», par laquelle l'industriel serait 
sorti samedi, dernier, joue u n rôle impor
tant dans cane) affaire. -

De 1 interrogatoire de divers témoins, il 
résulte que depuis l'époque du mariage de 
M. Prrou, cette porte n'avait pas été ouver
te. A l'intérieur elle se trouvait condamné* 
pat un a m a s de paperasses et de débris 
de toutes sortes. A l'extérieur elle était litté
ralement cimentee par la boue. l ies gamins 
du p a y s l'avaient prise e n effet c o m m e cible 
et s 'amusaient quotidiennement à la cri
bler d e boutes de terre glaise. Nul n'eût pu 
ouvrir la « porte rie lerr ière » s a n s lui faire 
subir préalablement un minutieux net
toyage. Or, mardi, en même temps que les 
habitants <ru quartier apprenaient par la lec-
lure des journaux l'arrestation du maire, ils 
orrustatârent avec surprise que la porte si 
longtemps condajr.n^p avâi l été ouverte. 9ur 
le sol on remarquait de sdébris de ciment 
tombés d'» jointures. Quand on connut 
l'alibi fourni pnr Pjrou, tout s'expliqua et 
il apparut quo oe d#lail constituait une char
ge nouvelle contre l'industriel. 

Les actes de vandalisme 
du cimetière de Levallois-Perret 

Paris. 5 janvier. — Nous avons annoncé 
hier l'acte de profanation commis par des 
MuTllts Inconnus a-i cimetière de Levallols-
lerre* Dans l'après-midi, M. Lescouvé pro
cureur de la ' République, accompagna de 
MM. Bnuchardon, juge d'Instruction. Gui
chard, chef de la Sûreté, et du sous-brigadier 
rleury, s'est rendu au cimetière. Des em
ployés du service anthropométrique ont pris, 
en outre, 6e nombreuses photographies et 
ont relevé ces empreintes digitales. Ils ont 
également constate que certains débris de 

Sierres tombales et des couronnes poi talent 
es tra-.es de sang. Les bagislrats, auxquels 

s'étaient ;Unts MM i.esnge, maire de Levai-
lois, et Léger, commissaire de police de cette 
localité, ont continue leurs opérations Jus
qu'à 13 nuit. U eu résulte que les vandales 

1 1 mu n m , u 
n'ont perpétré aucune violation de sépulturl 
et n o m "ommls aucun vol On dirait qu'U» 
se sont a. 'mines sur le» monuments les plus 
fi agilea et qu il» n'otit pas cherché, par exem
ple t rent'erset les t enue* adossées aux mur» 
ptobnl.Pruent parce qu «lie» auraient offert 

mobile qui. t deux heures du matin, a r u 
imetiére er suivant 

le mur tu Vite 1 . Tout permet 
. restationa se-

ront cpei.'-s n • - s - ,mni>m On se perd e a 
conjectura su' ic mobile qui a fait «glr les 
.Mitiiir, d. rts actes inqualifiables 

1\ VKiiOriWT ASSASSINE \ LIEGE 
Liég", ."J janvier. — Ln meurtre « e s t dé-

noulé pendant la nuit, PUS Vinave d Ile, é 
la KoalaiM fle la Vierjje. 

I<e» noi, 11 s Henri-Josepti Desset . cabav 
relier, p! inmar Marôsl, 
armurie . te. i~>. ava ient 

• - nar rentra cnea 
• du matin e t 

ie le* deux nommes , 
La q rixe. 

•para ri une chaise e l 
1 le café. Oia i se s . vi» 
«il lut bris*. 

Dessel alla •.' neau dans 1s 
niais larnar. la 
I fut poursuivit 

e rattrape m e Vinave-dTle, 
is \ ierge. et lui plon

gea son arme dans le 
• i hrlnia 

•al mort peu aprè». 
La aottot f-J 1 jH-évenue et arrêta Desset , 

>i.n. .nalgré '•'* nflirmations de plusieurs té
moins, nie être le meurtrier. 

La cléricalisation 
dans l'Armée belge 

LES SUITES DE LA MISE * LA R E T R A I T * 
DU CCNtnAL-MAJOR OE N E U T I R 

On télégraphie au a Temps • : 
Bruxelles, 5 janvier. — A ta suite de tissnt-

dent provoqué pu.r la brusque mise à la n v 
braire du gésérâl de Neuter et sa véoanvrnte 
piotestauofi publique, un journal catholique 
annonce rjue ce générât sera incestatnment 
convoqué devant une oonanuMiion juilii »»•< 
composée de i auditeur général de l'armée et 
de deux généraux Cette commission fera of
fice de chambre de mises en accusation. 

Le général de Neuter sera ensuite tradoH 
dowsDt la cour mibtaine qui aura à le juger 
poui la leWine éori*e par hii et publiée da té 
un ioumaU, et dans bouetV il qualinaat M-
de RroouevAle de 1 minisare de la guerre et» 
vique . . 

On sait que l'incident nia pas été provoqué 
par le fai. même de la mise à la retraite dn 
général de Neuter, mais par le fait que cet 
o*f icier général, oomnaironem à tous les usa
ges , s appris te. i n i s » 1 qui l atteignait dn 
façon indirecte, sans avoir été prévenu paat 
le msni.tre. 

Or le journal catholique explique mainte
nant que M. de BnoquevHae avait prévenu t» 
général de Neuter en date du 23 décembre, 
mais que par la faute des bureaux du depar-
uiment de la guenre. la lettre mimssétasaal 
n'e.st partie que le 26 décembre, c'est-à-dira 
ap:ès que la mise à la retraite du général 
de Neuter eut été rendue onajarite 

On assure que des mesure* seront prisée 
contre les auteurs responsables de cette né
gligence. Bien que le ministre esnaae. que l a 
sariaration des pouvoirs ne PoMage pas à don
ner des explications au Parlement sur ta as» 
mtaation ou ta révocation des fonctionnaire», 
M. de BrtMsuevnte asmajara a—tant de ré-
oondre à Tàneexpallation sur cet incident ans 
sera déposé à la Chambre par un écouté M-
bdrol. 

Le Mérite Agricole 
Paris. T. janvier. — l>i promotion fait* K 

l'occasion du 1er janvier dana l'ordre d n 
Mérite agricole ne paraîtra pas à 1' « Offi
ciel >• avant le 20 de ce mois. 

Contre U vents te plantes 
11 déballage 

Parte, 5 janvier. — On connaî t les reven
dications de Ut Fédération nationale d e s 
syndicats horticoles et les démarches faites 
pnr se s membres et son président, M. Fer-
rand Itabier. député, auprès des ministres 
de l'intérieur et de l'agriculture, au sujet 
de la concurrence faite aux horticulteurs 
français par des marchands étrangers. 

Le ministre de rintérieuT, après avohl 
examiné les ivtvefMHcattorn dont il était 
sais i , v ient d adresser l a lettre «orvante 1 
M. Rabier : 

m Monsieur le député et cher collègue, 
n V i s » ave* bien voulu nie transmettra, 

en appelant sur elle toute mon attention. 
une pétition par laquelle la fédération na
tionale d e s syndicat* horticoles demandé 
que des instructions soient adreseéeE aux 
maireâ aiin o u i l s prennent d e s mesureel 
en vue de mettre un terme à la concurrence 
faite actuel lement aux horticulteurs fran-
oale par des marchands étrangers qui vien
nent s'installer sur les places pubiiquss et 
tes marchés pour y faire ln vente au débsl -

J'astime avec les nétittonDaires qu'en effef 
a\ loi du ao décembre 1S08 dorme aux mai
res te pouvoir dlapprôcier lopportunité det 
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Forfaits d'Amour 
ROMAN INEDIT 

Wily M O N T C L Ë R C 

Qoelques calmants, dtf chioral, lo 
San» un bol de l a i t 

• u r a n s table, près de la cfieminée.étasant 
> gobatst d'art 

n a n t uns bo i s son rarral'hiseante dont le m a , 
p o s é s le l'argent et la carafe oonte-

lade faiaalt un asaas fréouent usage, la nuit 
surtout, omr alors il était coneurnéf de Oévre. 

Cette table se troirsast a s s e s loin du lit, te-
rrael «tait t âsflxt enveloppé de lourdes drtv 

' " î i t c h s l s e langue o * -.'étend&it la chanos-
atnee était diss imulée par les rideaux. 
"""Les appartetnenls du premier é tage dorv 
nafent wrr un large balcon ds fer forgé qu» 
eourait te long de te, façade nord o n coa-

On n'avait devant sot que les alMes du 
narc et, il cent mèlrse etivtrun. perdu ttans 
S n t o o n l l s de verdure, l e JoM ebalat où de 
ineuralent les Trlcol. » _ , » 

U château s 'enttormal l .dans ^ « o n c e 
nratond, l e s serviteur» s'et tent retiré» et, 
tToog tVs vaste* g a l e r i e , rien ne ref lMI 
ms» tes ruitiques tirnwres, , ebout a i r leur» 
K w m m e des «entiuoltes de fer, W 

* & V ^ & A Ï Ï n v * » ^ » * parler. 

I ae m e u v e awee lenteur ,avec d infinies pré- I 
cautions. . . gbsaa jusqu'à l'une des v e s t e s 
portes-fenétres que le médecin voulait oons-

I totnment ouverte, pour rstxMfueter l'air. 
L o m b r e disparaît a l'Intérienr. Suivons-

la... 
C e s t un homme, chaussé de rjantoafle* de 

feutre. , 
fi marche si doucement, à pas si muets , 

que même en prêtant attentivement l'oreille 
on ne peut percevoir aucun bruit. 

Où va-t-ll î Ver» une porte vois ine de la 
chambre du p-iarqutB. 

S a n s effort, 11 ouvre cette porte, pénètre 
dana u n e grande pièce obscure. Il sait néan
moins s'y diriger avec sûrete, ne heurtant 
aucun meuble.. . 

U n faible rayon le guide maintenant, un 
rayon verticle provenant de la chambre con-
tigué où brûle s a n s casse une veilleuse. 

Des portières de velours séparent le» deux 
piéees. 

Celle-ci est le cabinet de toilette du mar
quis d'Excideuil, l'autre est sa chambre. . 

Soudain tme invisible main soulève lu dra
perie. La figure sinistre d'Innocent Tricol 
apparaît : s e s yeux vifs vont et viennent a u . 
tour de ha. 

Dans son lit, M. d'Excideuil est Immobile; 
•ur aa chaise longue, la chanoiaesse ronfle 
eonsciencieusoment et, & deux pas du mari 
de Marthe, s e trouve la table mil supporte 
le gobelet cl la carafe au cet Se vermeil con
tenant la boisson du malade. 

Par sas rnains adroites, cette carafe est 
happée, pute remise en place presque atM-

Après quoi, usant de» m ê m e s précautions 
qu'à l'aller, l 'homme regagne le balcon et, 
s'aidant des saillies que forme le mur e n o e t 
endroit, descend fort aaroReroerit j u a t j u \ i 
soL 

11 s a u t ; si légèrement qjw l'œil l e p lus 

«agace n o pourrait retrouver trace de ses 
pas . 

Choisissant, u n e al lée obscure, Trlcoi rc-
iragne a u plus vite son chalet. 

Naguère , q u a n d il e»t parti , Marthe dor-
î n l i t dans le l it conjuga l r t c o m m e un 
tpwTt d'iseure s'est à peine écoulé depuis 
ce moment , s a n s nul doute, e l l e n e s'est 
point réveil lée. 

L'équipé© suspecte du régissefir restera 
donc ignorée d e s a temme, c o m m e da tous 

Tandi s qu'il roule ces pensées e n eon es
prit, Tricol monte l'escalier... l ' a luron 
étoufté lui échappe tout à coup 

D e b m t s u r te pal ier du pram'er étage, 
Marthe regarde venir s o n mari . 

El le t ient a la m a i n u n f lambeau, elle 
est d-une pâleur mortel le ees yeiux dilate» 
t riltent c o m m e des e scarb iuc te s d a n s son 
v isage Même. . 1 „ w _ — . 

— Ah ça I que fs is - tu lu * cette heure • 
i i iterr igaa durement leTOarL 

— Je t 'attendais , répond s implement la 

Trlcol .fiiriaux «errant e» dente, sntraL 
n e Martho dans la chambre c o n j u j a l e ^ e -
ferme la porte avec soin, c a r la l>etlte son
ne qui le» sert 1 » doit rten entendre puis 
regardant avec u n e inquiétante fixité la 
mulheureuse créatun» : 

— T U m ' a t t e n d a u ? dis tu. 
•« Qu'est-ce o-ue ce la . i gn l f t e ? De quo ivas -

tu te mê ler 1 N e suts-Je p a s libre d a U f r et 
de wenir à mon gré * Qn al-ja besoin da ta 
sursnfllar.ee Imbécile 1.. „ „ „ . , « _ 

Marthe frémit : elte connaît e l l e no con
n a î t q u e trop te maître ou'alla s e s t choisi 
et redoute des vi itences. ^ , . . 

Cependant une tores mystér ieuse semble 
la soutenir , c a r c'est s a n s terreur apparen
te o u el le réplique : 

— l ; ordinaire , t e s faite e t gestes m e 
préoccupent oeu, «t j'ai d a u t r e s souci» «n 

tête que da te s u r v e i l l e r . . 
u Ce soir, c'est différent. 
— Ah I ait I r icane Tricol, a h ! m a d a m e 

a trouvé ça. . . 
Madame prend des air» d e marquise es

pérant ainsi m'en imposer. M i i s , m a chère, 
rappelle-toi que tu n é s qu'une r e r v a n t e e t 
que ce lui des deux qui honora l 'autre e n 
l'épousant, c'est moi 1 

« Je su i s u n mons ieur , j'ai da l'instruc
tion à revendre, tandis q u e toi t u n'es qu'U. 
ne buse I 

— U n e buse, c'est possible. 
i, N'empêche que j'y vo i s c lair , Quand il 

te faut, et que je te dis : Innocent , tu e s u n 
misérable I » 

Il sursauta, devint blafard et sera à tes 
brisât les poignets frêle» de la pauvre Mar
the. 

— A h c i I gronda te régisseur, devtens-
tu folle pour de bon ? 

m FauâVa-t-11 q u e j e la fa s se etifermer 
pour arrêter ta Langue maudite. . . . 

— enfermée o u non , je p a r i e r a i . . 
« Tu e s u n misérable , l e dernier, l e plus 

UcDe da» misérables .. » 
Poussé a bout p a r cette att itude qu'il ju-

«•ait d'une a u d i c e Inouïe. Tricol leva le 
poing • sa femme n e broncha p a s : 

— MisérableI misérable I rêpéta-t-ella 
d'une voix sourd» 

— Toi I grommela l'autre, tu a s tme gueu
se, e t s i tu cont inues j e tarai u n m a l h e u r 
pour sûr. Tais-toi, o u je n e répends pjus 
do ma patience. . . 

n Oui, va , o n t'enfermera. . et je n e r e d j u 
teroi guère alors tes cancane . Je te met
trai entre quatre planches, l a belle, puis-
où» tu t'entêtes à m e peussar à bout. 

— Pourquoi n'est-ce pas fait depuis long
temps * 

a Je suis é tonné de v ivre encore d u mo
m e n t q u e je te gêne si f a r t , . 

— Inuti le d s rai l ler ; moi , Je ne s o n g e 
p a s à la .plateauterte. . . 

Marthe mi t e n ple ine lumière s o n v i s a g e 
livide. 

— Croiavtu, dit-elle que J'aie l a m i n e de 
quelqu'un qui s 'amuse T 

— Assez ! Assez ! tout c», c'est j a c a s s e r 
pour n e r ien mre. 

« Je refuse de t'ôcouter, tu perds la bou
ts . . . Chacun le sa i t dep-iis as ses l ongtemps 
dans l e pays . . . C'est la m o r t us" ton entant 
qui t'a porte un coup. 

« Que veux-tu f Je n'y puis rien. . . Ça n e s t 
pas moi qui l'ai teté au feu, périt être _ » 

Deux l a r m e s brûlantes jai l l irent de» 
grands v e u x sombres de la nourri')» 

— Ah "l balbut ia l'inf iriunêe, tu n'entend» 
c o m m e pas u n A enven imer las blessures. . . 
D e ce l te l à .te n e g u é r l r i i jamaïas... 

« Pourtant , c e n'est p a s d'elle qu» date 
mon mallteur. c'est du jour maudi t o u je 
t'ai écouté, o ù tu m a a ensorcelée, toi ,tol 
qu'on era int et qu'on déteste partout. . . Tu 
a s fai t de mol ta victime, ton ese teve .. 

» Sols tranquille, si tu m exacres aujour
d'hui, je te te rends bien. 

— Assez, répéta l ' intendant d'un ton ps-
remptosre. U e s t tard, t t demain j'ai énor
mément de besogne. 

u F a s s - m î l te pla is ir de te coucher et de 
ta ire e s p è c e ds p ie borgne . 

u Quand je pense que ) a l l t i s n i e mettre 
e n co lère ! l î s t c e qu'on s'occupe d e s diva
gat ions d'une toqués ? Tu voudrais m e fai
t e sortir d» m o n caractère. . . ru n'y réuss i 
r a s p a a . . . . . . . 

— Ponses-tu demanda (roulement Mar
the, que »i j 'al lais à aette heure réveil ler tes 
gens du chAteau e n f.riant qu'en empoison
n e te marquis , penses-tu q u e mes divaga
tions seraient dédaignées ? 

— Y a pas , faudra q u e j e l a t u e nourri 
qu'eue ferme s o n aalJ bec 1 

Furieux, Ivre d s rage, l ' intentent mar
chait s u r K« femme, la sa is i ssa i t aux épau
les e t la secouait nrutatement 

— BWmgte-moi , j e veux bien, àrt-elM 
avec un imperturbable sang-froid, seule
ment, prends garde, e* s e v o i t . . 

« J e préférerais à ta p l i c e employer 14 
poison dont tu te sers pour M. d'Excideuil , 

— Melheureiise, tout ga va mai finir .. 
— Puisque je te répète q u e je suis ré*4-

pnée. . . Tue-moi, va. tu m e rendras un fier 
service . . . 

• L existence m'est à c h a r g e depuis trop 
longtemps. . . J'en ai trop s u r le cœur, aco 
quinée avec u n br igand le i ipie toi .. Je 
veux e n finir.. . Mate a u p a r a v a n t je crie
rai cet affreux secret q u i m et iitfte .. 

u T u m'as mi s un bâi l lon s u r la houclie-. . 
Oh ! il faut que je l ' a m e n é et q u e je dise « 

Trlrol eu t d a n s les yeux u n e lueur s i n i s 
tre... Il noua ses doigts c r o c h u s sutour d u 
cou do te pauvre femme, H r accula contra 
le IK et la renversa s o u s son étreinte 

— Non, n o n , e t non, an* balte, arommei 
la-t-tl. car je va i s t 'enruyer dans l'autre. 
m o n d e auparavant . 

Déjà la face de Marthe se tuméfiait , le» 
yeux cai l la ient , e f frayants , hors des orbi
te». 

C'était la mort. . . la mort h ideuse Cepen
dant, bien qu'à demi suffoquée, elle eut l a 
force de bégayer : 

— Même morte, j e parlerai , Trlcol I Tes 
c r i m e s seront dénoncés . . . 

• J a l écrit. . . tout. . tout. . . et i t e m a l n a i je 
moeurs... demain I 

— Gredtne I hur la le bsnd'L Ivre de r a g e 
c'est votre f e m m e ça i m a g e votre pain et 
ça v e u s trahit. . . 

• O h I n e pouvo ir éesaser e s serrent sou» 
m o n W o n l 

Jcvanovitr.il
tra-.es
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